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XIV

-La lettre que vous'm'avez arrachée des mains contient
ue que je veux savoir...

-. J'ai été aimée jadis par Robert Vallcrand... *Je l'ai aimué.
Je me suis donnée à lui ... De cet amour est née l'enfant qu'il
m'a prise et que je rCéclame ... Mon père cri m'imposant un mariage
odicux, a fait de moi la plus malheureuse des femmes... Atujour-
d'hui je veux retrouver mua fille et ne plus vivre que pour elle...
*Rcndtz.la moi, madame I...

j

Un voyageur entra dans la salle commune où brillait un bon feu.

-ncon tt, lettre est cachetée et ce qu'elle renferme m'est

- Vous devez la remettre, cependant ?
- AÀ celui dent elle porte l'adresse et qui seul aura le droit

d'en briser le cachet...
- Serez vous assez cruelle pour nie toiturer par un silence

implacable ?...
- Je n'ai rien à vous dire ...
- Vous savez qui je suis ...
- Je vous ai vue hier pour la première fosý... J'ignore tout

de vous, jusqu'à votro nom...

- Pour la troisièmie fois, je vous le répète, je ne sais rien...
il est dcnc inutile de me questionner plus longtemps, je ne répou-
drais pas.

- A quoi bon tant de rigucurs ?... s'écria 'Mirgucritc pres-
que étouffée par les sanglots. Votre obstination est inutile, autant
qu'elle est cruelle! Vous vous taisez en vain... Ce que je ne puis
faire, la justice le fcra... Je dirai, je prouverai que Robert Val-
lerand avait une fille... Je prouverai que cette fille est la mienne.
1es registres de l'état civil de 'Romilly, l'attesteront commen moi 1
Il faudra qu'on cache ce qu'est devenue ectte enfaut, pour ia
mettre en possession de l'héritage de son père... il f.ludr. qu*o4
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la trouva. .. Quand la justice vous interrogera, vous Ferez bien
forcée do répondra I 1

- Aux juges conmae à vous, je répondrai: u Je no sais rien 1
Interrogez la mort 1...m

Mbarguerire fit un gesta do découragement, mais son obsti-
nation égalait celle d'Ursule. Sans me laisser rebuter par Io parti
pris de son interlocutrice, alla continua :

- Dites-moi dit mains Bi nia fille est an France, ou si Robert
Vallerand l'a conduite an Amérique lorqiî'il y est allé tenter la
fortune, et hi Cllo est restée là bas... C'est bien peou do chosa,
cela.., vous pouvez nie l'apprendre... Quoi, toujours ca silence;i
Vous n'avez dona pas do coeur 1 Ahi I si vous étiez mère vous ne
me tortpircricz pas ainsi 1...

Mandania Sollier restait muctte, miais la paleur de son visage
contracté prouvait qu'un horrible combat se livrait an alla. En
face de ce mnutisme effrayant Mlarguerite sentait la folie naîtra
dans son cerveau. Il lui semblait que son front allait éclater. Elle
le pressa entra ses deux mains.

- 01t1 m non Dieu... oh 1 mon Dieu I balbutia-t-elle avec
délira. Personne au monda n'a pitié da moi 1 ... Je suis trop punie.
Je suis maudite 1...

Sas yeux devinrent hagards; tout son corps trenmbla; ses
lèvres remuèrcnt, mais aucun son ne s'en échappa. Au bout de
quelques secondes la malheureuse femme battît l'air de ses bras
comme pour ohercher un point d'appui, et tomba sans connais-
sance sur le parquet

Ursule très émue sa pencha vers elle, la souleva, l'étendit
sur un divan et lui prodigua des soins empressés. L'évanouis.
vemant fut long.

Enfin Marguerite revint à elle-mêmie, mais an proie à uno
agitation nerveuse inquiétante et à une fièvre terrible.

La situation semîblait grave. Garder dans la maison mor-
tuaire l'ancienne amie do Rlobert Vallerand était imîpossible.
Madame Sellier appela Claude et sa femme.

- Allez ceîali~er la conducteur de la voitura qui a amené
madame, commanda.t-ello au valet de nhamnbre.

Claude sertit et, presque aussitêt, revint avec le cocher.
- Mon ami, demanda, Ursule à ce dernier, où avez-vous pris

cette dame?
- A Riomilly, a 'Hôtel de la MHarine. »
- Eh bien 1 il faut l'y reeonduire sur le champ.
- Elle est malade ? fit le crcher inquiet.
- Indisposée seulement, je l'espère... Elle a éprouvée une

émotion très farte an apprenant à l'improviste la mort de M. Val-
lerand qu'alla connaissait.

Marguerite n'entendait. ou du moisis ne comprenait pas ce
qui se disait auprès d'elle. La violence de la fièvre déterminait
une sorte de congestion au cervrau.

- C'est iuen , répliquîa 1. cvnductuur, je vais rawener ma
vyageuse à Ruu.:..

Avec l'aide du Claude il paoria la nmalade dans la vieille calè-
che où on la couvrit clhaudcui,nt, puià il w~onui sur -,on a;:t
fouetta son cheval.

La fenmme de Claude retourna veiller éréq du mort. Ur.,tile
restée saule se sentit briisée par la lutte qu'elle v. nait de m.,11. ni
et par l'involonitaire énmotion qui a'ýt.%it uîî.[>areu d' %1- %n %ts..îd.
les angoisses-,, en tutmidint k3 cangluts &~ la uaè'rt: <1-lv~-. E
balbutia en essuyant ses yeux .

-Pauvre ft..mmc! si c.uupahie qu'elle ait été, 1 ,itî.
dépassýe la faute! Quelle force il m'a fallu pour ne pas lui crier:

a Na pleurez plus I... ne souffrez plus 1... Oui je vous conduirai
près de Roenéo... je jetterai votre fille dans vos bras 1.. On
instant j'ai eru que ces paroles allaient s'échapper do socs lèvres
malgré mi, et sans le serment fait au pauvre mort, sans la crainte
du parjure, j'aurais faibli, mais je nie suis souvenue,... Les
voeux des mourants sent sacrés... j'ai juré que jamais, par mou
fait, la mère ne reverrait sa fille, et je scrai fidèle à tua parole
aussi longtemps que je vivrai... Il faut songer à l'avenir... Après
la cérémonie funèbre je partirai pour Troyes, je prendrai Renée,
nous irons à Paris, niens reviendrons à Nogent.sur.Seina où Ronéo
touchecra sa fortune, et selon la voeu de son père je la conduirai
hors de France..- Là je veillerai sur elle et ja défierai bien sa
mère de la retrouver..

Après un bilene, Ursule reprit:
- La fièvre qui vient d'assailler ai violemnmcnt cette pauvre

femme, assure la réalisation do mes projets... Quand elle s'adres-
sera aux juges pour réolamer Fa fille, hi elle la fait, nous serons
déjà loin et notre trace aura disparue...

Madame Sellier psala main sur son front, comme pour an
chasser les pensées siombres qui l'assaillaient, et alla rejoindre la
femme de Claude dans la chambre mortuaire...

XV

En arrivant à « l'Hôtel de la Marine, a le conducteur qui
ramenait M-%arguerite appela le patron et lui racontu ce que nos
lecteurs savent déjà.

On s'empressa d'ouvrir la voiture. La voyageuse était sans
connaise'anea. Un appel fit accourir les servantes.

- Vite I commanda le patron, que l'une de vou se dépilehe
d'aller chercher le docteur... Cette pauvre femme me fait l'effet
d'ultre fort malade I Faut araire qu'elle aimait bigrement défunt
notre député...

Une des jeunes filles partit an Courant.
- Toi, Victoire, reprit le maît.re de l'hôtel, grimpe à la

chambre, prépare le lit et fais bon feu dans la cheminée... Nous
allons monter la dame...

La chambre désignée se trouvait au premier étage. Le patron
et le cocher soulevèrent Marguerite par les épaules et par les
pieds, la traupport.èrcnt avec précaution et l'étendirent sur le lit
où Victoire la déshabilla en attendant la venue du médecin.

Le docteur arriva au bout do vingt minutes, examina Mar-
guerite et fronça les sourcils.

- C'est grave? demanda l'hôte avec inquiétude.
- Très grave... Ue congestion cérébrale.
- Diable: Et la maladie peut etre longue ?...

- Elle le sera certainement, à mains qu'elle n'emporte la
malade dans un très bref délai...

- ]ikrivt.z votre ordonnance, docteur... Cette dame semble
utce P.sr:sUlue commel il faut à laquelle nouzi devons tous nos
soNu .. il 't Îaouq. qu iX lue contrarierait fart d'avoir un décès
dans l'hîôtel... Ç ifait du tort à une maison...

O.uIIorta du papier, de l'encre et une plume, et le mède-
ciii rédip-a sont ordonnance.

- Il faut une garde... njouta.t-il.
- Victoire n( quittera pas la cliambre et se conformecra à

tuutth %u,îrer.t. s... On peut avoir confiance an alla.
L, u.Cd. -la r-.%uii,,mand.a de faire préparer sur-le-champ et

aid~îiiàtr. r .l'h, tira en heure le médicanient dont il venait de
J.r la fuiin.u1c, ct partit an annbnqant qu'il reviendrait le
soir.
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Naturellement il tint parole.
L'état do madamo B3ertin ne s'était point modifié dans un

vus favorablo. La pauvre femme avait une flèvre ardente accom -
pognée do délire.

Le docteur hocha la tete d'une mainiè-re qui ne pré.cageait
rien de bon, fit une nouvelle ordonnanco et donna l'ordre d'orga-
niëer un servico do veille pour la nuit auprès do la manlade, et do
venir le cecher en toute lhâte si sa présence semblait néces-
Faire.

Il était huit heures du soir lorique Victoire céda Bon fau-
teuil à la servante qui venait la remplacer. En ce moment, la
voiture qui faisait la service de la gare de Ilowilly às'arrêta devant
la porte de l'hôtel. Un voyageur en descendit et entra dans la
salle comnuuo où brillait un bon feu.

Ce voyanreur chaudement, enveloppé d'un pardessus garni
de fourrures, portait un chapeau à\ largcs bords, et son vieage dis-
patraissait Pous un- immense cachec.ncz écos'atis montant presque
ju.cju'i ses vux que Recouvraient des lunettes aux verrer bleuis.
Il tenait à la main une petite valise toute n'e.uve. Le patron s'em.-
pressaL d'aller à Fa rencontre.

- Monsieur arrive par la train de P5aris ? lui dcrnnda.t-il.
- Oui, uionsieur... répondit le nouveau venu.
- Monsieur a-t il l'intention de coucher ici ?
- Sans doute.. Je viens assister au service; funèbre de M.

Robert Vrallerand..
L'hôtelier s'inclina.
- Une perte immense pour l'arrondissement 1 s'écria-t-il I

Ahi 1 M Vallerand sera regretté... Le convoi aura lieu demain
nmatin, à onze heures précises. Il y aura un monde énorme...
Monsieur dînera-t-il avant de E coucher ?

- Si je dînerai ? mais je le crois bien, et le plus tôt possi-
ble...- le froid m'a donné un appétit dc tous les diables I...

- On va servir immédiatement monsieur...
- Ici, près du feu, si C'est possible...
- C'est possible et facile..-. Toinon, mon enfant, vite un

c(a%,It sur une petite table... Vouzi, Viatuire, allez préparer un
lit pour monsieur...

- Au premicr ? demanda la servante.
- Certainement..
- C'est que nous it'avun8 de libre, au premier, que la cham-

bre qui touche à celle de la malade, et cette pauvre dame parle
tout haut, ce qui serait bien gênant pour monsieur.

-C'est juste... Préparez le numéro 9, au second.
Victoire sortit. L'homme aux lunettes bleues avait écouté

ce dialogue.
- Il parait que vous avez ici une personne malade ? dit-il.
- Oui, monsieur... -une étrangère... une dame trés comme

il faut, arrivé., hier à Romilly en bonne santé, et qui nous est
revenue tantÔt du château de Viry sur-Scine avec une flevre céré-
brale et le délire.

En entendant parler du chteau de Viry-sur-Suine, le voya-
geur leva vivement la tete et regarda l'hôtelier.

- Avec le délire ?..répéta-t-il.

- Hlélas 1 oui...
- Quelle est la cause d'une maladie si brusque ?
- Cctte dame était allée hier soir c-n voiture au châiteau...

Elle y est retournée ce matin ... Sans doute elle avait pour M.
Robert Vallcrand une vive aflectien. La nouvelle inattendue de
sa mort lui a fait tant d'efF.-t qu'elle s'est évanouie là-bas, et qu'on
la ramenée presque mourante...

- Tno dame jeune encore? demanda l'honmme aux lunet-
tes.

- Entre trente et qluarante, et très belle...
- En grand deuil ?.

- oui, monsieur.
- Et vous dites qu'en l'a conduite hiùr au château de 'N.

Vallerandi
- Hlier et ce matin, oui, monsieur.
- Vous savez comment s'appelle cette dame ?
- Non, monsieur... Je comptais bien l'iustrire itut Mbu

registre, comme les règlements lexigent, miais je ne lui avais pas
encore demandé ses noms et prénoms... Est-ce que vous la con-
naincz, vou.s, mlonsieur ?...

-Je croii la connaître... Ce que vous mie diteî <le 5on îige
et de son cos;tumne de grand deuil mie fait supposer q'elIle pouvait
etre une proel.- parente du député...

Le voyageur ajouta tout bas :
- C'cbt la flemmae que j'ai vue hic-r au château ... l'ancienne

amie de l'onîcle Robert Vallcrand ... la mère de la tille qui
hériterait de tout si l'on y mettait ordre...

Ces quelques mots suffiront pour apprendre à1 nos lecteur.,
que l'hionmme aux lunettes bleues n'était autre (tue Léopold ILan-
tier, dégui.é, méconnaissable, et venant affronter audacieusement
les brigades de gendarmerie mises sur pied à la suite de son êva-
Sion.

A1près b% conversation avec Pascal Lantier, et après avoir
reçu de lui un accompte sur le prix du crime froidement médité
et qui devait enrichir l'entrepreneur, Léopold avait acheté des
vmtements au Temple, modifié sa figure avec une adresse de comé-
dien énjC-rité ou d'agent de la pnlie de sûtreté, et il était parti
pour Romilly où nous venons de le voir arriver.

- Et, reprit-il, cette pauvre dame est dangereusement
malade ?

- Oh I très dangereusement...
- Vous avez fait appeler un médecin ?
- Lu premier de la vib..il est, venu deux fuis... il a fait

dca ordonnances et il a dit qu'il ne répondait de rien... Vous
voyez si c'est graive I

- En effet... heureusement les médecins se trompe souvent
àt sou'.ent auèsi exagère le pérI puur grossir leur3 huavratres...

L'hôtelier se mit à rire et réplique.
- C'est la vérité!1.., on voit bien que monsieur est un

observateur... Si monsieur veut se mettre à table, le diner et,
servi.

Toinon venait, en effet, de peser sur la nappe blanche une
soupière pleine de potage d'où s'exalait une vapeur uibauméie.

Lcopuld retira son pardessub garni de fonrruresj et eon amiple
cau nz arda bes luntcts b1tu,.s, aa-st ut ~u ~ suit Ll.ab

avec le vigoureux appétit d'un honime dont la conscienice uât par-
faitemient an repos. Tout en mangeant, il se disait:

- Po2itivemetj'ai une veine insolente I l'obstacie qui me
préoccupait s'applanit sans mon intervention.. Cette mère était
à craindre... Robert Vallcrand mort, elle pouvait réclamer judi-
ciairemnent ra fille, forcer la police -1 des recherches, lever enfin un
liévre qui se serait fort mal à propos jeter dans mes jambes, et
voici qu'une maladie soudaine la rend impuissante... Quant elle
quittera son lit, (si jamais elle le quitte 1I... ) tout sera terminée ...
la fille disparue, l«héritage en nos mains.., et cherche alors 1I...

Léopold acheva lentement son repas, prit du café, absorba
trois ou quatre petits verres de fine champagne, fuma un cigare
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au coin du feu, alla se mettre au lit, et dormit d'un bon
biommeil.

La mort du ds'putd avait produit dans Io département tout
entier, mais surtout dans l'arrondissement do Romilly, une
impression profonde.

Le lendemain matin, vers dix heures, une foule énorme
entourait le clfiteat. de Viry-sur-Seine. Sous le péristyle, dans
une sorte de chapelle ardente, était exposé le creueil de Robert
Vallerand.

Plusieurs personnages officiels arrivaient pour la cérémonie.
Le maire devait suivre le convoi à la tête du conseil municipal.
Les notabilités do Romilly avaient tenue à honneur de rendre à
Robert un dernier liouîmmage.

Au milieu du groupe passait et repassait Léopold Lantier
dont le visage disparaissait plus que jamais sous les larges ailes
de son chapeau, sous son cache.nez et sous ses lunettes bleues.
Il allait et venait, écoutant ce qui se disait et ne soufflant mot.

Personne ne s'étonnait de i l'eumnitouflemcnt a de sa figure
que la vivacité du froid rendait tout naturel.

Léopold fit halte près d'un petit groupe où on parlait de
Robert Vallerand.

- Il est probable qu'on va posé les scellés, disait un des
causeurs.

- C'est probable, pour ne pas dire certain, répondait un
autre.

- A la requête des héritiers ?
- Non, car on ne sait s'ils sont ici, on n'a même aucune

certitude au sujet do leur existence et de leurs droits, Robert
Vallerand ne parlant jamais de sa famille, mais à la requête du
procureur de la République à qui le maire de Viry-sur Seine a
fait notifier officiellement le déec,... Le juge de paix a dû rece-
voir des ordres...

- En tout cas, la pose des scellés n'aura lieu qu'après la
cérémonie funèbre, je pense.

- Ceci n'est pas douteux...
L'heure du départ pour le cimetière venait de sonner. L'ap-

parition d'Ursule Sollier, en grand deuil, interrompit les conver-
sations et le cortège se forma. Léopold Lantier manoeuvra pour
se rapprocher de la femme de confiance, qu'il comptait bien ne
perdre de vue ni pendant, ni après la cérémonie...

En ce moment un petit homme maigre et fluet perçait la
foule et se dirigeait vers le cercueil.

- Ah 1 voilà le greflier de la justice de paix... fit une voix.
Le rýclusionnairo évadé souleva ses lunettes bleues pour

mieux voir.
- C'est vous qui êtes madame Sollier, gouvernante de la

maison de feu M. Vallerand ?
- Oui, monsieur, répondit Ursule.
- M. le juge de paix, madame, regrette beaucoup de ne

pouvoir assister au convoi de notre honorable député pour lequel
il éprouvait une profonde estime. Mandé à Troyes ce matin par
dépêche du parquet, il sera ici vers la fin de la cérémonie pour
l'apposition des scellés dans la demeure du défunt, sur la réqui-
sition de M. le procureur de la République, et il m'a chargé de
vous prévenir que votre présence serait néceesaire ...

- Bien, monsieur... J'attendrai M. le juge de pair...
Le greffier s'inclina de nouveau et fit quelques pas en

arrière. Léopold Lantier n'avait pas perdu une seules des paroles
échangées.

- Bon... pensait-il, on va poser les scellés. La dame de

confiance gardera sans nul doute lo secret de son maître et ne
parlera pas de l'héritière... La mère est à Romilly, entre la vie
et la mort... Rien à craindre do ce côté... Tout va bien... Il
s'agit de savoir si on trouvera quelque papier compromettant et
si madame Ursule se taira... j'ai mon plan.

Et il se plaça près du greffier.
Les employés des pompes funèbres venaient de soulever la

bière et do la poser sur un brancard, car dans les petites villes do
province e'est à bras que l'on porte les morts à leur dernière
demeure. Le convoi se mit en mouvement.

Ursule se trouvait en tête. Après elle venaient les autorités
et la foule. Le greffier avait pris place modestement au deraier
rang. Léopold Lantier, muet et recueilli, marchait à côté de lui.
Tout à coup, rompant le silence, il lui dit à voix basse :

- D'après quelques mots arrivés à mon oreille, je crois,
monsieur, avoir le plaisir do parler au greffier de la justice de paix
de Romilly...

- Vous ne vous trompez pas, monsieur...
- Le bruit court qu'en revenant du cimetière vous allez

poser les scellés au ehateau de Viry-sur.Seine...
- Aussitôt après l'arrivée de M. le juge de paix, oui...
- M. Robert Vallerand n'a point d'héritiers connus ?
- Pardon... On sait qu'un neveu, son héritier direct,

existe à Paris; mais il paraît que ce neveu n'est pas présent...
Notre député avait en outre un second parent au même degré,
un chenapan, un scélérat, condamné à la réclusion perpétuelle
depuis dix-huit ans, et détenu à Clairvaux...

- Est-ce que ce parent n'existe plus ? demanda Léopld
avec audace.

- On a tout lieu de croire qu'il eat mort...
Léopuid regarda son interlocuteur avec une surpris, f.::

à comprendre.
- Ahi I on a tout lieu de croire qu'il est mort ? répéta-t-..
- Sans doute...
- Mais il me semble que, puisqu'il est en prison, on doit

être sûr du fait...
- Il y était... il s'est évadé...
- Il y a longtemps de cela?
- Trois jours... l'adroit coquin a trouvé moyen de scier un

barreau de sa cellule située au second étage, de descendre dans le
chemin de ronde et de filer pardessus les murs... Un tour de
force 1

- Sil est en fuite, pourquoi suppose-t-on qu'il est mort ?
- Hier on a trouvé sur la berge, au.dessous de Troyes, sa

coiffure portant le numéro matricule de la maison centrale...
Probablement, la nuit de son évasion, voulant se cacher dans un
des bateaux amarrés à cet endroit, il aura glissé et se sera noyé...
Un jour ou l'autre on repêchera son corps... Voilà ce qu'on croit
au palais de justice... S'il était vivant, son costume de détenu
l'aurait fait reconnaître et il serait déjà repris...

- En vérité, monsieur, fit Léopold Lantier, vous me donnez
là des détails inédits et très curieux... J'en ferai mon profit...

Ce fut au tour du greffier de regarder l'homme aux lun<ttes
bleues avec surpri.ze et curiosité.

- Et de quelle manière ferez-vous votre profit de ces
détails ? demanda.t.il.

- Mon Dieu, de la manière la plus simple... Je suis jour-
naliste parisien, monsieur, reporter d'une feuille très répandue :
a Le Don Sens, a dont X. Robert V.'allerand se servait assezsou-
vent pour émettre et populariser ses idées avant de les porter à
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la tribune... Je suis envoyé à sou convoi par le journal, et vous
comprenez que je n'iutc.resse vivement à tout ce qui touche à lui
et aux siens.

- Je le comprends parfaitement, monsieur... vous aviez
raison de le dire, rien n'est plus simple...

Et le greffier, tout orgueilleux de se trouver en rppport avec
le reporter d'un journal do Paris, salua Léopold.

Ce dernier rendit le salut, et reprit:
- M. Vallerand était très riche, n'est-ce pas?
- Sur ce point les opinions sont partagées...
- Comment?
- En fait d'immeubles notre député no possédait que le

château et le domaine de Viry.sur.Seine qui ne valent pas plus
de deux cent quatre.vingts ou trois cents mille francs... Sa fortune
était donc toute en valeur... Selon les uns il était plusieurs fois
millionnaire... Simplement à son aise selon les autres... La vérité
est qu'on ne sait pas à quoi s'en tenir à ce sujet...

- Mais on le saura sans doute au moment du l'npposition
des scellés.

- Oui, s'il laisse un testament ou si on trouve les valeurs.
Léopold garda le silence pendant quelques secondes, puis

derechef s'adressant au greffier:
- Monsieur, lui dit.il, pardonnez-moi si je suis importun ou

indiscret... J'ai une requête à vous adresser.
- Tout à votre disposition, monsieur
- Je vous ai décliné ia qualité de journaliste et de repor-

ter... A ce double titre, la curiosité est mon droit... Je pourrais
même ajouter, mon devoir... J'ai le plus vif désir de visiter l'in.
térieur du château et les appartements particuliers de M. Robert
Vallerand, afin d'être à même d'envoyer à mon journal une des-
cription exacte du logis où vivait l'homme remarquable dont nous
déplorons la perte... le journalisme moderne vit par l'actualité,
monsieur, et par l'exactitude du compte rendu. Le publie est
insatiable de détails quand il s'agit d'un personnage jouissant do
quelque notorité... Je serais sûr d'un;succès si je pouvais racon-
ter à mes lecteurs la pose des scellés. Oserais-je vous prier de me
permettre d'assister à cette opération légale, dans laquelle vous
jouerez un rôle important que j'aurai le plaisir de constater.

- Cela ne dépend pas de moi, répondit le greffier, mais M.
le juge de paix vous accordera, j'en suis convaincu, l'autorisation
que vous désirez...

- Soyez donc assez bon, monsieur, pour solliciter de lui
cette faveur en mon nom... JULEs LANDaR, reporter du jour-
nal: a Le Bon Sens. n

- Je le ferai volontiers, monsieur, dès l'arrivée de M. le
juge de paix.

- Merci mille fois.
Pendant ce long entretien, on avait franchi la distance qui

séparait le château du cimetière, attenant à l'église. Les deux
hommes cessèrent de causer, niais continuèrent à marcher côte à
côte.

Le cortège s'arrêta. La cérémonie religieuse eut lieu, puis
la bière fut descendue dans la tranchée ouverte pour la recevoir.
La première pelletée de terre tomba sur le cercueil avec un bruit
sinistre.

On fit un discours, deux discours, trois discours, ensuite on
acheva de remplir la fosse et la foule s'écoula, commentant les
paroles qu'elle venait d'entendre prononcer.

Ursule Sollier, après une dernière et bien ardente prière pour
celui qu'elle avait loyalement servi, essuya ses yeux baignés de

larmes et reprit rapidement le chemin du clitteau où elle devait
so tenir aux ordres du juge do paix. La femme de conilance du
député redoutait son entrevue avec un magistrat qui, générale.
nient, n'a rien de fort imposant. Elle se disait qu'un allait la
questionner. Elle se demandait si, en face du repreentant de la
loi, elle aurait le courage de mentir et la force de gaider le secret
de son maitre.

Le greffier, toujours escorté do Léopold, entrait dans la cour
du château au moment où le juge de paix desecnudait de voiture
en compagnie d'une autre personne.

- Gicquel, dit le magi.strat à son subordonné. vous av z
averti madame Ursule Sollier?

- Oui, mnonsieur.
- C'est bien... Nous allons procéder immédiatement..
- Mon4ieur le juge de paix, il y a là unjournaliste de Paris,

venu exprès pour l'enterrement, lui réclame de vous une faveur.
Le greffier désigna l'homme aux lunettes bleues qui s'appro.

cha en saluant avec un merveilleur saig.froid. Le juge de paix
lui rendit son salut.

- Monsieur se nomme -Jules Landry, poursuivit Gicquel,
il est envoyé par son journal : « Le bon Sens, , - tauquel col.
loberait M. Vallerand), - pour recueillir des détails sur la vie
privée de l'homme public que le département vient de perdre. Il
souhaite vivement être autorisé par vous à assister à la pose des
scellés.

- J'agrée votre demande, monsieur... répondit le juge de
paix en s'adressant à Léopold. Je vouts prierai toutefois d'être
très circonspect dans votre compte rendu... Toute chose n'est pas
bonne à dire... et surtout à imprimer...

- Agrécz l'expression de mia crat:tude, munnskiur, rép1uiqua

le faux reporter, et faites-moi l'honneur de vous en rapporter à
mon tact et à mon sentiment des convenaices...

Ces quelques mots s'était échangés en plein air. On entra
dans le château.

XVI

Ursule reçu les gens de loi avec un calme apparent que
démentaient les battements précipités de son cSur. Son visage
n'exprimait que la tristesse, et personne ne soupçonna la violente
de son trouble moral.

- Vous êtes madame Sollier ? demanda le juge de paix.
- Oui, monsieur... répondit Ursule.
- Femme de confiance placée à la tête de la maison de feu

M. Robert Vallerand ?
- Oui, monsieur...
- Vous savez, madame, quel motif m'amène ici ?
- J'en ai été avertie par M. le greffier de la justice de

paix.
- A la requête de M. le procureur de la République je vais

procéder à l'opération de la pose des scellés...
- Je suis prête à vous conduire dans chagne pièce...
- J'ai quelques question.s à vous adre'ss<.r auparavant...
Ursule devint toute tremblante, niais elle domina son éuo-

tion et répliqua:
- Monsieur le juge de paix, à vos ordres.

(A CONTINUER.)

Commencé le 12 Octobre 1882 - (No. 146.)
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LE TESTAMENT SANGLANT

TIOI IÈM'I1 l

LA 'iV.-E~t'XCII!3IÊtL.

Ce preiniir plhan quhnîeeattraciise inidihia-t.il plus
tard dans, Pon coeur ? l"înit-dlIc par éprouvér pour mîoi un peu
plu, qte ce sentinient égoi-tv ljut- je lui p.rlnasd'avance, et
q1ui lui fat~îe'rh' r diiii, nies hommînages un moye5-n de réveil-
Icitla îcud.,.e e,ibirdio de M. d'Àiubravt ? Y eut-il pour elle
'juiil( Iq-lIitrea bout de Cette e-.crimec dangereuse, queIlue
u'.inc. IlP ilnîplévue jailliv tout àt cop (le ce l'eu avc Itqutel elle

Jioua il *e je~ u" l'ai jaumai bien s-u, et >i je le rsavais, je voudrais
l'bublivî. .1 '.îi bieni nesz du rouvenir de ce qui :ýc p:ls-a dans mon
mmer. 'lu trouble toujours eroieant que j'allais puiser dans les

Yeu x diacde cet irré,istiblt, ainmant (lui mie ramoenait lire.s-
(lue to-us le: soirs ,t à a porte, des mi.sér-ables prétextes que je lir
donnaisý à itoi*nêube pour attétnuer nies torts lorsque je mue sen-
tai, coupable, p.our nier le péril lorsque déjà j'y succombais.

la jolou4ie, hanxiété, le tourment d'une passion inquiète,
J'vutèétre la surpri.-e d un sentiment nouveau se mêlant îîeu à peu
aux angoisses et aux chagrins, tout cela donnait à la beauté

'lEîinequelque chose d'orageux, d'imprévu, dc poétique, qui
la rendait p'lus ,:éduisatet encore pour mon imangination égarée.
C'était bieni là la fourie comnpletc, la femme qui personuiflait
poul. moi tons mes rt.veg, avc sesq splendides aceessoires de supé-
riorité mondaine, de grandeur passionnée ; et lorsqu'en quittant
E-'rniance je retrouvais Delphpinie, lorsque, l'esprit plein de ce
igard du flammne, de ces réticences expressives, de ces bruaque-
iesso. ahes de toutes cjs rioIr_-sses idéales, tour à tour éta-
lées: et voilées, proiguées et reprites, je regardais le calme visage,
la bauté placide, l'îintacte; fraîcheur, l'imperturbable sourire de
ia fîicil me semiblait que je decendais tout à~ coup des

cimecs litttoresqucs de l'Obcrland dans une plaine de la Beauce
out de la l ie.

U'n soir, au mois de mnars, j'Mtais al!é chiez madame Daubray,
(t j,- ne l'avais pas trouvé-:. M écoutant. ennuyé de l'idée dc ren-
tri lec bonne lieure- dans nion hôtel garni, je dirigeai au hagard
mia cuars-, av'eturLu.-e ,je traversai le polnt 11o% ni, la place du
Cârr. u:.el, qui nit rappti2ait ma p)rcnîièru rencontre avec Ermance,
je pris la rue Richelieu, et, çans trop î-avoir oit j'allais, j 'arrivai à
l'Opéra. On était aux dernit rz jours du carnaval, et, cejourlà, il
y avait bal masqué.

Un marchand de billet,, reconnaisant, non allure, que je
ne savaib que tropl faire de mîon temîps, s'approchiait de moi et
ii'tffrit un billet pour ce bal qui serait, disait-il, le plus beau de
la -aisonJ j'acceptai nicimlm'î,et bientAit nie voilà au milieu
de cette zùlu&.

Le bal était brillant, Ci ct,t ; car il y ari.ut une foule énorme,
et l'on ne pouvait faire u pas sans se coudoyer. A peine entré,
tuce tristeQse indicible, un iinîcusee ennui s'emîpara de moi ; j'er-
rais dans le grand foyer, regardant d'un oeil distrait ces ombres
noires et roses.

Parmi ces domino, la plupart vulgaires, et dont le picd et
la main traissa&,ient <'ordinaire la qualité su.-pecte, je ne Lardai
pias à remarquer une femmie ausai dépaysée que moi dans cotte

réunion do plaisir. Eleétait seule, et ne répondait à aucune düs
provocations que lui adresajont Ici; pronmeneurs ou les autres inas*
ques.

Une agitation indicible se trahissait dans son -attitude, dans
ra démarche, dans Ica évolutions rapides avec lesquelles ell par-
courait les corridors et le foyer, regardant à droite et à gauche,
n'écoutant personne, ne s'arrêtantjauîiais.

Attiré vers elle par un sentiment indéfinissable, je in'atta-
chiai à Rea pas sans affectation, et j'observai quelques détails qui
rcdoubl&enut nma curiosité.

Sa mise offrait de bizarres contraste; son pied était chaussé
avec un soin extr.êniie ; ses gants, d'une fraîcheur exquise, se mou.
laient sur une main d'une élégance aristocratique; muais son
donmino de satin noir, fripé, chiffonné, mis de travers, semnblait.
avoir été passé précipitammeint sur a robe. A la manière dont
son masque, qui descendait tre's.bas, était attaché, Our sa figure,
on eût dit que cette femnie s'était masquée ce soir-là pour la pre-
mière fois.

Lorsque je mie rapprochais d'elle, ou qu'elle. se tournait de
mon côté, j'apercevais, avec un frisson involontaire, sous Son
capuchon soigneusement raulené, l'éclair de deux paupières bru-
nes et quelqueg boucles de cheveux noirï égarées le long dc ses
joues.

Bientôt je m'aiperçus qu'elle aussi me regardait, et que, sans
me prouver par -aucun indice qu'elle voulût être accostée ou sui-
vie, elle s'arrangeait pour ne pas nie perdre de vue. Cette étrange
guerre d'observation dumra quelque temps. A la fin, la foule qui
encombrait le foyer s'éclaircit un peu ; les groupes devinrent moins
pressés, la circulation plus facile.

Fatiguée sans doute de sa soirée, la femme en domiino noir
s'assit sur une banquette, et le mouvement de son petit pied sur
le parquet trahissait seul l'émotion qui la torturait. Debout dans
l'embrasure d'une porte, je jetai sur elle un dernier re gard, sans
nie rendre compte du vague intérêt qu'elle m'avait inspiré, et je
m'apprêtai à sortir du bal.

En ce moment, deux dominos, l'un de hiaute-taille et de for-
mnes athlétiques, l'autre remarquable par la souplesse de sa démar-
clic et la longueur c11line de ses attitudes, entrèrent dans le foyer
en se donnant le bras. L'honmmc s'inclinait vers sa gracieuse par-
tenaire comme pour continuer une tendre causerie. El'le l'écoutait
cni se haussant un peu sur la pointe du pied et en levant à demi
la tête, dans une pose pleine de coquetterie et de grâice. En même
temips, mes yeux revinrent sur la femmie qun j'avais remarquée
crn entrant , elle s'était levée, et, d'un signe, elle nî'appela près
d'elle.

Je m'approchai tout émîu; elle passa son bras sous le mien,
mî'ai tira vers le corridor, et tire dit d'une voix brève, qu'elle n'es-
sayait pas neure do déguiser:

- Ne cherchez pas; je suis madame Daubray... Tenez,
regardez I

et, faisant uG pas on arrière, elle me montra, à travers la
porte vitrée, les deuxc dominos qui avaient paru depuis quelques
minutes. Mis sur la voie par Ermance. jc reconnue son mari dans
cet homme d'une haute stature et d'une carrure militaire : sa
compagne était une des danseuses célèbres de cette année-là.

-Mais rcrardez-les donc!I répétait Ermance on me serrant
le bras à' le briser... Oh 1 cet homme à qui j'ai tout sacrifié, me
trahir pour une sauteuse 1 Quelle humiliation 1 quelle Ironte 1 -
Et elle portait son mouchoir à ses yeux, sans s'apercevoir que son
masque l'empêchait d'essuyer ses larmes.
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Naus nous prouxncuis pendant quelques,, minutes cii silence,
elle, trop oppresée pour pouvoir parler, moi fort çutbarta'uSd de
mon rôle, et ne sachiant P13aai je devais me réjouir dans won
amour ou souffrir dans mn vantité.

Tout à coup, madanie D.iubray, quittant nion brit'i, se posai
en lfico de moi, et, silo bouleversant d'uîî regard (lue le mlabtque
rendait plus brillant encore, mie dit avec un accent de passion
dont frissonna tout mo) titreo:

- Raymion, vous mî'aimez I
C'était la premiire fois qu'elle m'appelait ainsi , mon coeur

bondit commia s'il allait éclater;- en ut. inStanlt, j'oubliai tout c-1
qui n'était pas Erniance, et, cédant à ces entraînemient d'imagi-
nation (lue je prenais pour lit vois de mon coeur, je lui dépeignsi,
en paroles enflammées, tout ce que j'avaià révé, resseniti, espéré,
souffert. La situation était romanesque ; elle s'accordait admaira-
Moement avec ma tournure d'esprit; elle m'inspira, et je crois que
je fus éloquent.

- Ohi 1 parlez 1 parlez toujours 1 que je enninaiisc enfin
l'amtour véritable 1 murmurait E rmanco de tcmpq il autre; et, moi,
fier et heureux de lui tenir un langage que Frédéric, je le savais,
ne lui avait jamais tenu, m'exaltant, m'enivrant moi-même de
ces expressions passionnées qui débordaient de mes lèvres, je don-
nai à madame Daubray, pendant cette heure rapide, le plaisir
délient d'être aimée par un poi3te.

Peut-êitre mon exaltation l'avait.elle gignée , peut-être la
jalousie l'égarait-elle. Le fait est que, mettant une maint sur mn
bouche, comme si elle se sentait brûlée par le feu de mecs parole.q,
elle me dit à voix basse -

- Rayston, si tu le veux, que rien ne nous -épare plus 1...
Dérobons.nous à ce monde où les coeurs sensibles ne trouvent que
souffrances et amertumes... Allons chercher une solitude où s'ef-
facent les souvenirs, où tombent les barrières I... Parlons, fuyons
ensemble I

L'étourdissement du bal, les scèncs successives qui venaient
de se p.,sser sous mes yeux, l'ivresse où je m'étais plongé moi-
même par mes déclarations passionnées, ce lointainî mirage
dl'amoeur, de bonheur romantesque, cotre chimère longtemps cafres-
Eée et qu'il dépendait de moi de saisir, tout, en ce moment, nie
frappait de vertige ; je saisis avec transport la main de madame
Daubray, et je lui dis:

- Oui, fuyons I
- Mais alors, tout de suite I reprit-elle emportée par cette

exaltation fébrileo tout de suite 1 que le jour en se levant, ne nie
trouve plus -à Paris 1 Que je ne revoie plus cet hiomme 1... Non,
non; Raymon, si tu m'aimes, emupares-toi de ce moment consiste
de ton bien!1 Ne me laisse pas réfléchir;le-i aimer, voilà
tout 1... Demain, je ne voudrais plus ; aujourd'hui, je te le répète,
fuyons ensemble!1 sortons de Paris dans une heure 1

Alors, avec cette lucidité bizarre, cette rapidité d'intuition
qui accompagne les résolutions ontrônies, nouï arrange *msc
projet insensé.

Il n'était encore que minuit, et madame Daubray ne dou-
tait pas que son mari nec restût au bal jusqu'aul matin. Il fut coul-
venu qu'elle irait m'attendre chtez elle; que je tue î,îoeurerais à
lat lite une voiture et des chevaux de louage qui nous, condui.
raient jusqu'au premier relais.

Elle était sûre de sa femme de Chambre, elle ferait, avec
son aide, les paquets indispensatblcq, ne voulant emiporter que le
strict nécessaire. Pendant ce temps, j'irais ch' .z moi , jt.r, .vt

Moerais les habits, le linge, l'argent dont j'avais besoin. Une fois

que tout s-erait prêt, je I'erais cowluiro la voituro à .'a1l.d laý
ru", Belit vhasse, etje viendraim, I.us lesttnOtret d.' mnaatue lau-
bras. l're'lonner l'air do Cienarc'sa Pria elle :Fuîiti 1 C.' lierait
le Signal1; elle desc'4en'lrait ; tnu. vn'iiii s oi otuir.';nus'r
tirions du lParis par la barrière do Charv"uton, et nioti irion-q vn
Italie.

Notre plaît bien tracé, nioui rtirii"s vit"o s de l'Op'mr -t
j'accons pagîîai Erîîanco jusqu'à~ sou hôtel ; puiq !-' revin4 'd'un
rapide. T1oute volonté, toute réflexion était I&u-I)ndu"- it mo

j'gs<iconsise dansi un rôée, obéms'.tt à uneii force lîî ew'nîv3
qJUi nie pOlissait cii avant.

A qu.-!que.4 minutes le nia porté, était tit loueur do voitu -
res, (lui re.4tait sur pied toute la fnuit il cans"- Jý-. jouîrs gras. J1'
lii nmarchié ave lui. Il tno céda filc berlintid J<lv-19.< ' t Cons~eil-
tit, pour quelques loui:, il tie louer deux chlevaux qui filt' Vondui-
raient jts>qu'atu premiier relais, et que le cocli.r liii reinitYvrait.
'Je lui dis qu'il mie t'allait le tout dhans uine dtnui-lît'uro. .1- courusq
ensuite chez moi nmeui'si!rner dans nma chambre, vetnî'lit: ni malle
de.4 proiniers obje-ts qui file toinlbôret"î ,ous la main, réuniiirtlucl-
ques bijoux que je pensai pouvoir m'être utiles, rut l'affaiîre d'un
instant.

Non passe-port, o,' j'étais inscrit avec nia femîme, pouvait nie
servir pour Ermance et pour moi. .Je regardai de toits côtés coînit
un homme qui chîer,ýlic s'il n'a rien oublié, et je nie souvins alors4
que filon argent et mies billets de banque étaienît danîs lit chambre,
de Delphinos; l'nelgneparfaite avec laquelle elle dirigeait les
dépenses, et miots ins>ouciiance d'arti.ste, nous avaient fait contrac-
ter cette habitude.

- e tre dirigeai donc vers sax porte, et% marchant sur la peinte
des pieds; je l'ciitr'ouvris doucemîent, et j'enitrai. Tout, flatte'
cette chamîbre, respirait le calme et i pureté de la f'emmie qui
l'habitait, la laideur du papier et des tentures dlisýpnraissait sous
les grandes omîbres que projtaient mons bougV'oir et la veilleuse
qui bîlaient prùs de son lit, ces intuirâ incertaines éclairaient
15uleieit qluclulu,,s gravures dle piété que nous avions achetées
pour i)Jaleray-,u'-., et que Delphîine, un attendanît, avait placéesa
en face du. son elîcvct.

U.h bénitier, formé de deux anges enlacés et tinanit dans
leurs mains la conque béie, é'tait su>pendu à son alcôve ; tout
atuprèsz, un rameau de buis deséché et. un crucifix. Tout cela ne
m'apparaissait qu'à travers n voile, les oindulations de lat lumière
répanîdaient tour -à tour l'ombre et la clarté. Mais la veilleuse
iuituobile sous sois enveloppa dl'albâtre, concentrait .a pâle et douce
lueur sur Delphtino cendorie; sa faine discrète caraissait les
hîarmionieux contours de ce frais vioage, et donnait .1 ce sommeîil
pudiqut, une grâice ineffable.

Je ni'.trrôtai au niîllieu de la chamîubre, consiste si deî funmées
dI'ivress;es se dissipa.ieitt tout à coup en moi. Je cnttemuplai te
froiîu. i pur, j'écoutai cettte respiration ga'et pai-sble.Qî.lue
miinutes se pa-ssèreîît ainîsi ; niais quel que fût Iv jour nivr~-au
qui se fatisait dans filon cSeur, je ni' lki que j'étais tr-op avanit
pour rclr qu'Eriaîieo tn'a.tt 'ndaîit, qite-llb sit rtega.rderaiit
consiste un lftclie ; et tléj41 j.. iii approcha.i-. <lit bire'oaii où l'ar'-ent;

éta 1 'it*'nîîé i-' Ii a îîitn it ue foli elieare nules yMIu' sur
Del1,hine, jc vus ,4)ititîiti un sourire 'une, d',uc'nr ci's, le sou-
rire d'un rêve enîvoyé par Divis, paser sur son vi e e ntr'ou-
vrnir sa bondievt'rueittc : "nf mêmîue temips, sslèvre.; remuèîrent, et
quoiqu'il %'en échappa n imuperceptiîble. rnurnuce, le silence de
cette heure tue permit d'entrendre -c," mots.

- Rayinon... .It:ynion... je crois que je suis...
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Au titauicnt où M. i, Varni répétait ces parole.s, son récit
futî î'aiai.ît itcrrouèipa pr ta %uz. lointa;nc du garde, qui
îînul criait du iîîillieu d'un fourré.

- Le lièvre 1 à vous le lièvre 1
Nus nous ii.tâc à la lîate sur niva fuils' commc dca éco-

.. r, pri, cin fatet , nuas mimues a. joue, un peu au hasard, pen
lat lac le rami. et peureux animal annoncé par le garde passait
., L fft à trente pas Je nous , not quatre coups partirent presquec
zn muCtaiz ttemips, mais lu l;èçrt n'Lpn courut que plus vitecet oc.
tardla pas à disparaître dana un bouquet de pins.

- C't.st du guig;non ' dit froidi.tun M1. de Varni , voilà le
preini;r que j'aperçois depuis un an.

:Jraccourit dn sc laniantanit âur flutre aldese
Là tratinét, était finie , llai.uri. du dîil.r approchait, il était

tu.nPZ d'. r.turnu.r au châtcau , nus en reprîlies humblement
:, r.a.AA, i .en haletants, ut Victor grummeulant dcrrière
nous.

Nlous arrivions aux dernières pentes douces qui unissent la
collines à la plaine.

N.,us aperýumi. Du.1 ,h;ne qui vi.raat 1 otre recnr, et

Lý' 'unfant qui :a précdait, du qu'u.u pab, ut, curant de
toutes la forces de ses jambes de trois ans.

- Manaicuf le çicumti., demaridai jti à demi voix àRa3 m'in,
çous n'avcz pas àuhei se ic diru. -e quc madame de Varni
avait murmuré dans sou sommetil ?

Au lieu de me répondre, Rayalon me montra son enfant,
qu; n'était plut qu'à qut.Ilu.s pas de nuu,., st qui nous tendait
se's petites mains avec des cris de joie.

- Voilà, mie dit-il en prenant Charles dans ses bras, voilà
que l'ange du sommeil lui ava:t peris; du. m'annoncer dans

son rêve ; et voilà ce qui mi'a sauvé 1
Du.phiue arrivait , elle nous tendit la main, ut nou., nous

itlîeuiioàmcs tou2 ensemble vert Malcraygues.
- Et madame Daubray ? dis-je tout bas à Rayauon.
- Elit. boigne bou mari, perclus de rhumatisumes, M(, répuni.

dit-il en souriant.
- M)eEsit;tr3 novua It madamîe du Varni au ilsoinet oÙ

naous touchiuns à 14 grill.-, %ou, ne uie paruz pa.- de votre
chase ?

- C'h la iuz, O u' açus ehaeé qu'aux chmuavrub, répliqua
8.itui.tit R.syoeon saris u 1 l. letmprit vu B'en inquiétat.

- J,, ne sais pas ce que c'est que ce gibier-là, dit le gardu
qu& niaruhaki toujours dur. Duu.,, niais si es messieurs ne s'y

enuneapas Mac;ul qIu'à ;a çliasse aux laiçrcs, ils (le Juuîcûàt pas
çn rapporter de quoi faire tourner la broche!

IV

LE DERNIER MIOT.

La lecture des trois derniers chapitres de ces Mémoires avait
*>eeupé trois soirées, le 9 octobre au soir, maître Calixte Ermel,
ýoyùnt approcher le moment où il pourrait tout dire à Charles de
Varni, avait pris ses précautions pour pouvoir rester auprès de
lui jusqu'à minuit.

Usant de son in)fi;ueneo sur M. Disi. Beaucanteuil qui, au
rond, l'aimait beaucoup, et, comme tous les hommes bons et bor-
nés, ne demandait pas mieux que d'être mené pourvu qu'il gar-
dûit les honneurs du commandement, notre ami le notaire, prit le
parti de demander quelques minutes d'entretien au respectable
adjoint; et là, sans rien lui dire qui eût trait à cette histoire, il

lui affirta, eur le vieil honneur des Ermel, que Io voyageur su.
pect, pro% it-uremcnt m ien pi Con, était bien rétAllement le vicomte
Chiarles de Vûmi , il ajouta qu'une raison particulière, do la plus
haute gravité, lui avait fait désirer quo Char]ea, qu'il chérissait
comme un fils, fùt momentanémecnt à U*abri d*un danger terrible
(lu ceessrait, pour lui dans ta nuit du 9 au il) , qu'un conséq1uence
il conjurait Beaucanteuil, DUO pas du faire élargir M. do Varni,
qlui devait rester eni Jriun jusqu*au lendemain matin, mais du
i autorisçr, lui, Calliteo Ermel, à~ prolonger cette dernièro soirée
auprès du prisonnier jusqu'au delà do l'eurs ordinaire.

I3caucanouil fut cligna et grand dans cette circonstance.
Bien qu'il mourût d'envie d'en savoir davantage, ot qu'il entrevit
dans lca dcmni-révélations du notaire do quoi défrayer un grand
mois du curiosité, il ne contenta do diro comiae ho gendarme des
ISaltimbanques. a> Il n*y a pas de politique ? " Puis, slur l'as-

esuranoe réitérée que lui donna Calixte, il lui abandonna la con
elusion de toute cette affaires et la propriété exclusive du pri-
sonnier.

En racontant à Charles la c Chiasse aux chimères, » maître
Ermea a*était arrangé pour que son récit, commencé un peu plus
tard quo les autreasoirg, le conduisit à peu près jusqu'à minuit
en effet, à peine avait-il fermé son dernier cahier et livré un ins-
tant M. du Verni à ses réflexions, que le premier coup de minuit
s§onna à l'horloge de Jacquemart, et retentit dans le coeur du
notaire comme le dernier écho du passé s'éteignant à jamais dans
le silence et dans l'ombre.

Ce prcmier son vibrait encore à travers l'espace, par un
mouvement soudain, Calixto Ermel se jet& aux pieds de Charles
do Varni :

- J. devine to-at, lui dit celui-ai en lui tendant les bras
relevez-vous, mon ami ; je vous pardonne.

- Non, vous ne savez pas tout, reprit Calixte gardant son
attitude suppliante et delatant an sanglots, vous ne savez pas
tout, car, dans oc récit que je viens do finir, vous avez vu l'
vicomte Ralymon du Varni, votre père, rendu au bonheur, au
repos, aux joies tes du foyer domestiques; pendant les quelques
jourb que je pab.ai avec lui, je pus me convaincre qu'an permet-
tant que Dulphinc endormie révélâit 1 son mari, au milieu des
visions d'un doux rêve, ses espérancts de grossesse, Dieu avait
fait pour l'imagination égarde du Ray7mon ce qu'il fit pour l'ftme
ardente de saint P'aul sut la route de Damas, qu'à dater de cotte
heure dét,sivc, rentré dans ce droit chemin au bout duquel où
trouve, ,,inon de romanesques transports, au mois dc paix du
eoeur et de la conscience, 31. de Vamai n'avait pas tardé à sentir
son â'.e malade n'assainir peu à peu dans cette prrtique du devoir
qui porte avec elle sa récompense. Voilà ce que je pus reconnaî-
tre pendant ces rapides journées.

(À CONTINUER.)
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